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Enregistré en 1900, un Ministère de IiAgrîculture, par “ liÉculc
Littéraire (le Montréal ’“, société incorporée, conformément

à l’Acte du Parlement du Canada concernant la propriété
littéraire et artistique.
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UN MOT AU LECTEUR

Celui qui passerait, un vendredi soir, devant le
Château de Ramezay-cette ancienne résidence des

gouverneurs convertie en Musée des antiquités natio-

nales-trouverait, contre l’habitude, la grille exté-

rieure ouverte, et s’étonnerait, sans doute, de voir

Mirer la lumière parla porte entre-bâillée. Si la

curiosité le poussait à entrer, après avoir traversé

un sombre couloir garni de portraits, de flèches et
de tomahawks, il pénétrerait dans une pièce étroite

oit il apercevrait quatre avocats, un graveur, deux
journalistes, un médecin, un libraire, cinq étudiants,

un notaire et un peintre réunis autour d’un tapis



                                                                     

UN MOT AU LECTEUR

mrt jonché de manuscrits : c’est l’Ecolc Littéraire,

a laquelle le vieux (n’ai/eau donne asile ce soirJa.

Les élèves y discutent les grandes lignes de l’art

sous lujrimousse de la marquise de l’ompadour que

le conservateur du Musée a trouvée trop généreuse-

rment dévêtue pour étre exposée dans la galerie.

Comme à Versailles à la lecture de quelque madri-

gal, l’œil de la belle est souriant. Ironie l Cet œil

ne pleure pas .’ il sourit a ses victimes, a celles qui

ont le plus à déplorer l’arrachement : les amoureux

(le la langue.

Mais d’autres souvenirs planent dans l’enceinte de

ces murs ; il s’y attache comme la hantise de toute

une époque glorieuse. Les plus grands sont la, dans

leurs cadres. Les canons qui grondèrent les réponses

héroïques, la cloche qui sonna l’adieu, sont la ; il

semble qu’un mystérieux écho de leurs vibrations

d’airain vient chanter a notre oreille, du fond du

passé, pour nous apprendre à faire gronder la vic-

toire et sonner les adieux dans les beaux vers...
Monsieur de Montcalrn.’ tout n’était pas anil...

Monsieur de Lévis! nous avons ramassé les tronçons

de votre épée, et nous en avons fait des styles.
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UN MOT Al’ [.I“I(”l’lill’lt VII

Certes, en la brisant, vous ne croyiez pas que l’on

apprendrait encore a écrire et à penser en français

a Ville-Marie, en mil neuf cent l

Apprendre a écrire .’ Il ne s’agit pas de s’ad-

mirer. Les pièces qui ligurent dans ce recueil ont
été lues, analysées et critiquées au cours de nos

soirées du vendredi où les absents se font rares.
C’est une école sans maître que l’Ecolo Littéraire ;

nul n’a le droit d’y élever la vous plus haut que son

voisin. Et comme il n’y a d’autre honneur a briguer

que les applaudissements des camarades, quand un
vers bien frappé monte dans lafumée des cigarettes

ou qu’une page bien sentie retient les soufi/es, la
jalousie n’a pas-jeté d’ombre sur notre enthousiasme :

les rares compliments, aussi bien que les critiques, p
sont siucôres. Chacun s’empresse d’y soumettre son

dernier travail. Chacun ;I/ communique ce qui a pu
t’intéresser dans la semaine. Unjonr, celui-ci arrivera

avec le dernier succès de librairie ; celui-la, avec une

primeur; cet autre apportera Leconte de Lisle, pour

bien citer son idole dans une discussion avec tel
camarade qui connaît Lamartine par ca’ur. Après

l’étude des manuscrits, vient l’heure des bonnes cau-



                                                                     

VIII UN MOT AU LECTEUR

series, l’heure ou les paradoxes ont libre cours ,° les

projets se rencontrent, les chimères s’encouragent,

les illusions se confondent... Ah! quand tant
d’hommes sérieux s’ennuient a mourir, qu’il est doua;

de pouvoir s’amuser ainsi .’

Nous n’avons communique avec le dehors que

depuis un an, et ce, par quatre séances publiques aure-
quelles l’élite de la société nous a fait l’honneur d’as-

sister. Aussi,1 l’envie a-l-elle dresse sa tète hideuse,

et l’ignorance a-t-elle montré sa patte d’ours! biais

la sympathie que nous ont témoignée les gens de

goût nous encourage à publier ce que chacun de nous

a écrit de moins mauvais.

Puissent nos compatriotes être moins hostiles que
d’habitude aux productions de l’esprit n’émanant

pas d’une réputation établie .’

Que non grands confrères de France soient indul-

gents envers cette votre mal assurée qui leur arrive

par delà le siècle et l’Oce’an : nous travaillons

pour la bonne cause. Une nation n’a pas cessé
d’être elle-même tant qu’elle a conservé son idiome ;

la politique internationale nous en a fourni un
exemple, l’an passé.
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DISCOURS

PRONONCÊ me

M. WILFRID LAROSE

Président de l’École Littéraire

A L’INAUGURATION DES SÉANCES PUBLIQUES

Mesdames et messieurs,

L’Eeole Littéraire de. Montréal a aujourd’hui trois

ans. Si l’on tient compte du caractère quelque peu
inhospitalier de notre pays pour des institutions de
ce genre, on peut dire qu’elle est déjà Vieille, et
pourtant, vous assistez ce soir à une démonstration
non équivoque de sa vitalité, de sa jeunesse, de son
développement et de ses espérances.

Comme l’indique son nom, elle a pour objet 1’ ’-

tude de la littérature et des grands génies qui l’ont
illustrée, mais cela ne l’empêche de cultiver les
sciences, de les faire fieurir à côté des belles-lettres,



                                                                     

XII DISCOURS D’INAUGURATION

sous l’inspiration d’un même amour. Savants comme
littérateurs sont donc invités à faire partie de l’Ecole

Littéraire g elle sera toujours heureuse de profiter de
leur enseignement, de les voir figurer parmi ses con-
férenciers, parmi ceux qui auront à jouer un rôle
principal dans ses séances publiques.

D’ailleurs, pour éviter le froissement des suscepti-
bilités, pour obvier aux inconvénients qui pourraient
surgir des diiÏérences d’âge, de condition ou d’apti-

tudes, il est entendu qu’ici, nous sommes tous élèves
les uns des. autres, e’est-à-dire qu’il n’y a pas de maî-

tres attitrés. Que ce soit par telle ou telle. voie, par
les procédés de l’école classique, romantique, parnas-

sienne, décadente ou naturaliste, nous poursuivons
toujours la recherche du vrai, du bon et du beau, en
toute liberté, comme en toute bonne foi, à la lumière
de la discussion, de l’expérimentation et de la criti-

que. IOn nous demandera peut-être : La politique, la
religion, qui consument les instants, qui absorbent la
vie de tant de monde, qu’est-ce que vous en faites ?
--Messieurs, ces deux sujets si explosifs, si dange-
reux à manier, ont toujours eu et auront toujours, de
notre part, tout le respect qu’ils méritent. Aussi,
nos règlements pourvoient-ils à ce qu’ils ne servent
jamais de thème à aucune controverse.

Pour notre invitation aux littérateurs et aux sa-
vants, elle regarde particulièrement ceux d’entre eux
qui peuvent disposer d’une plus grande somme de

,. 1T7 . sa
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d
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loisir et nous gratifier d’une collaboration plus ac-
tive g elle s’adresse aux étudiants, aux jeunes recrues

des professions libérales, aux femmes canadiennes,
dont plusieurs, je suis fier de le proclamer devant cet
auditoire d’élite et dans ce sanctuaire du souvenir,
ont déjà fourni de si authentiques joyaux. à. l’écrin de

notre littérature nationale.

La littérature d’un peuple, c’est le résumé de ce

qu’il signifie, c’est le recueil des notes qu’il a prépa-

rées lui-même aux contemporains et à la postérité

ses juges, pour qu’ils prononcent jugement sur
son compte. Nous travaillerons donc, d’un commun
accord, à développer la nôtre, à l’enrichir, à l’agré-

menter d’une substance et d’une physionomie plus
express1ves.

Nous ne l’ignorons pas, de l’idée à sa réalisation,

il y a toujours loin, et ce qui semble beau et désirable
à tous est bien souvent ce qu’on a le plus de misère
à faire pratiquer à chacun. Si louable que puisse être
notre intention, si naturellement qu’elle paraisse de-
voir s’imposer, pour en assurer le triomphe, il fau-
dra donc du courage. Il en faudra d’autant plus, qu’à
l’École Littéraire, il n’y a absolument pas d’argent à

faire, et que nous vivons dans un siècle et sur un
continent où la dévotion aux choses qui ne paient
pas est réputée gaspillage de temps, erreur de juge-
ment, en attendant qu’elle constitue, comme elle s’en

ya menaçant de constituer, aux yeux de la masse, un

en, ’

“a,



                                                                     

XIV DISCOURS D’INAUGURATION

signe certain de déchéance, et j’oserals presque dire :
d’aliénation mentale.

N’importe ! ce courage, nous l’aurons, et il ne

manquera pas de se soutenir en nous par la jouis-
sance d’une confraternité aussi douce que désintéres-

sée, par l’intelligence de plus en plus nette des cho-
ses de cet univers et des attributs de son Auteur, par
la conquête graduelle de cette émancipation particu-
lière de l’esprit, de cette liberté sans égale que l’étude

oiÎre à ses amis comme une souveraine et ineEable
récompense.

Certes, il n’est pas sans valeur ce métal qui nous
vient en aide sous tant de rapports et nous tient sous
le charme, même des fleurs artiiicielles dont il borde
le sentier de. la, vie ; mais sans compter que plusieurs
sciences contribuent précisément à le procurer, la
science en général, la science qui délivre, et, tout
néant que vous êtes, vous découvre les merveilles du

ciel et de la terre 3 qui, en mariant la raison à la foi,
élève celle-là jusqu’à la hauteur de celle-ci et vous
rend imperméable au fiel de la piété pharisaïque 3 la

science est quelque chose et vaut que l’humanité lui
consacre le meilleur de son être.

La nature humaine a soif d’idéal, mais - tous
tant que nous sommes, une courte expérience sufiit à
nous en convaincre - cet idéal ne réside pas dans
les choses d’ici-bas, pour l’excellente raison qu’elles

sont périssables et que notre âme est immortelle. Il
réside dans le sein de l’Etre Suprême. Or, comment

. J
A W “v Ets“ .. ,ML, Ê???

.-alx

.twmæl 1 -»
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remonter jusque-là pendant que nous sommes sur la
terre, sinon par notre application a concevoir, à dé-
couvrir, à admirer et à chanter la sagesse, la puis-
sance, la bonté, l’amour infini, tous les attributs di-
vins qui s’accusent jusque dans le moindre objet de
la création ? Qu’est-ce que cela, sinon Je point initial

de tous les arts et de toutes les sciences ?
Au nom de la science et de l’art, nous nous atta-

cherons donc à connaître et à chanter ce pays qui fut
notre berceau, et dont la terre recueillera un jour la
cendre de ce que nous aurons été. Et comme la poé-
sie est la plus parfaite expression de l’art d’écrire,
nous lui avons entièrement consacré cette première
de nos séances publiques. Vous nous en approuverez
sans cloute, lorsque vous aurez entendu la lecture du
drame dont j’ai maintenant le plaisir de vous pré-
senter l’auteur, M. Louis Fréchette, le président
(l’honneur de notre association.



Notes du mont Royal
Une ou plusieurs pages ont été volon-

tairement omises ici.

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

n!

1H

“0..



                                                                     



                                                                     

mmm; “:1,”qu 307

Un rêve de Watteau

Quand lus pustuurs. Io unir «los vrùpusvulvs roux,
Mouuui blum grandshourauuîrsuux:1“:led“m’(losllûlus.

Vors l0 lmuwuu lullzll. du pur «mn. lm humus
S’vn ruvvnuiunt lu 11mg «lus vhumps piquôs du hmm,

’mllûuws (wulivrs. aluns vivrgvs (l0 llllivH.
l’humus (Io vumlvur InlâllH’IlU M du juins mus murrmw.
En ruptuw d’ôlmlo. aux huis jmlvllôs «lu bruns
Nuits :nlllnus gouznillvurs “rônin! I’m’uillv aux (-hut’m

Dos ruissvuux «mus ln vu] quu hum-nil un jummnt
lm pMil. vllîun lwl’gw «lus mmm-s lils du l’un

1mm ln pilum“ qui pluuru umwllu lnul :lu Iuîn...

Puis lus. unus unus «omnium. frissnmunns jusqu’aux
[IIIHUIIPS

üqwmlunl «mn Inn-fuis dans uns [munis (ln mm
Nous (lÔjPllllion «I’uumrv M nnus summum d’mnilw!



                                                                     

SOIRÉES DU CHATEAU DE RAMEZAY

La Bénédictine

Elle était au couvent depuis trois mais déjà.
Et le désir divin grandissait dans son être.
Lorsqu’un son“, se posant au bord de sa fenêtre,
Un bel oiseau batik son nid. puis s’y logeai--
La sueur lui mit au (:011, par caprice, une lem-e. . ..
L’oiseau ne revint plus: elle s’en ailligea.
La vieillesse, neigeant sur la BÔllÔÜÎUÎÎllv.

Fit qu’elle rendit l’âme, une nuit argentine,
Les yeux levés au ciel. par l’extase ag’andis.
Or, connue elle y montait au chant d’un Chœur étrange.
Elle Vit, demandant sa place en Paradis,
L’oiseau qui remettait sa lettre aux mains d’un naga

“5’”il”

in 1E ’. QT1.41.41.“: A

Mmm»:-

L51.

“33:73;
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Sainte Cécile

La bollv Sain“: au [and des civux.
Même l’orchestre archangélique

En la lointaine basiliquo
Dont la splmuluur hautv mes yeux.vo,

i n a .
L i ’ ’ ’ Depuis 11110 la i lUi“f.’:(’ biblique

Lui légua cv poste pieux,
La belle Sainte, un fond des cieux,
316110 l’orchestre nrvlmngôliquo.

i étruugv.

  Et loin du momie diabolique
u auge. Qui fait mon front tant soucieux,

Gambien je rêve ces milieux
431w célèbre. mêlmwoliquo.

S011 orgue (For au fou-l (les cieux !. . ..
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Les Camélias

Dans le boudoir tendu (le anones «le Malines,
Tout est désert ce soir. la marquise est“ au bal.

Seuls, de beaux résédas en un glauque hom]
Vont clore peu a peu leurs prunelles câlines.
Sur des onyx épars, (les bijoux et (les bagues
Croisent leurs maints reflets dans des boîtes trament.

Tout pleure cette absente ; avec des plaintes vagues.
Le perroquet (ligere un long,r spleen enrageant.

Le saxe tinte... Il est aube ;. . . sur l’esvalier
Chante un pas satine dans le frisson (les gazes;

Tout s’éveille alourdi des noeturnes extases.
La marquise s’annonce au doux bruit du soulier:

Sa main. effeuille, lente. un frais bouquet (le roses.
Ses regards sont voiles d’une aurore de pleurs :

Au bal, elle a connu les premières douleurs.
Et sa jeunesse songe au vide affreux. (les Choses
Devant la seelie mort de annelais roses.
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Bohême Blanche 1 Â,

Au 111111115 où je lmFlüiS (los habits du velours.
Elmrsus sur mon ml rouluiont mus banvins l1r1111os:
Tamis de grands yeux purs 01111111111 in clair (lus lunes;
Dès l’uulw. jv punais. saur :111 dus. los pas humais.

“urgent.

Mais un muni aussitôt jo tramais 1111s (lémurs.
vagues, Et 01111111111111 lus pions de 1110s jeunes 1111111111105.
. J11 montais à l’assaut (les 1111111111es et (ips prunus

Aux vorgors qui 11011111141111 los 111111“11illvs des murs.

il“ Emut enfin ros-rô loin 1111s muros (Alfnws.
Loin des humus. tout un mais. à Vivrv un gré des rêves.
Ï’n soir. à la villa. craintif 111111111111 foutrais.

ilÎQI“ z

vanut 111 crucifix ou sa lèvre se) 11111111.
Ma 11113110 ammi pleurô. je 111i dis 1110s rvgroîs.

sEt depuis. fus toujours le promivr :1 lTwnle!

l’USUS.
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Fra Angelico

1.0 “mino Angvlim Humilini! dûs Innlilws
An rêve du mis juurs on gluiro «’rpnnnui :

(“est pmlnlllnî 10 privln“. lors «lm mmm Intinw.

11:1 vu souvent rôwr dans ln nof. (4110111:
Le mnine Angolim travaillait «lbs 111:1”st
A“ MW (le ses jours vu 2:11.111. omnium.

Or un suiv que sollnuîvnt 10s vlm-lws :lmuntinvs,
11ans sa, (90111110 un vi! lïu-tisw (wunuui:
Suns s: mho il 10mm lu uhvf-d’qmn’w onl’mli
(31111111 Hum“ (10mm «lm (’ôlostus Sixîilws

x
l’uur mm Frôrv tunjmms :1 l’wnwv «li-s mulînns.
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Amour Immaculé

.Iv suis MI mm (lulisn un Mimi! nwrwilh-m
un Iluvlquv :u’llslv ilIlIsIl’v. illslIIH’I «lm mmhungvs.
A “vin! cl’unu mmm mystiqun. «un ran à l’rungn-s.

lm front nimbé «hm usina “Un Sniulc- aux yonx blum.

lm soir. mmh lunulé du Nuls m’Ilmluuxvs.
ICI «lu 1’ÔIONIP 4144m 41v FÉMININ (411!“me

du lin-n vlvus lu “Mor mus lm IIIMIYH 01“:ch
lm ln hum qui lui! mmm» su»: Irlulltls vlwwllx.

“.8, ’Pvllv. sur lu IIII’IIII du “un! mmn’ j“ un IwInIv.
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I’UllI-ÛIPP mn wrrns. snlnlhl’v «Il «If-svsluïrc’n,
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«me?

7l?

I M”,

:Hl milans lplY1“ll.Yl“l-I.H m: “Mir/n

VIII

Le Talisman
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La Passante

[ln-r. j’nl vu mmm mlnnw nnu mulnru qu’un plnlnl.
En un g’nnql Inn-w (DlHPlll’. Il!!!“ fnlnnw Vullôo:

anMn-n M singnlIM’n. vlln Non ml nllc’w,
“ouf-Inn! sa llvrh’l sans son llulsllllv n]nl“ll.....

Et, Hun 411w «run rognnl. Inn- vo mir vrlslnllin.
Tous (lM’lnô Inivnh’n sa «lunh-nr rvl“nnl(»n:

Puis 1-111» tllspnrnt, «In quolqnv nnlru nllôo
l’rnplvn un douil profond (Inn! Hun vwlll“ Mn“ plvln.

Mn ,innnnssv vs! pnwilh- à la pnnvrv Inmsnnw:
lh-numup ln mmm-run! In-l-lms. (“MIN ln mmh»
un ln vin à la lmnlw âprvnwnl nans «mmm;

Tous ln “mmm pnsmlr. fvnilln wa-lw à ln ln’iso
Qui tunrhlllmnw. tmnlw 0l su l’nnv on ln nul! ;
1’]! nul un l’ainwru. Un l’:lynnl 1ms comprima
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SOIRÉES DU CIIATEAIv DE RAMEZAY

Devant deux portraits de ma mère

Ma même. que je l’aime en ce portrait il.ll(fi!*ll.
Peint, aux jours glorieux quelle était jeune tille.
Le front couleur (le lys et le. regard qui brille
Comme un éblouissant miroir vénitien !

Ma mère que V()Î(’Î niest plus nutant, in même.

Les soucis ont passé sur le marbre frontal ;
Il a perdu l’éclat du temps sentimental
Où son printemps chantait comme un Peso nonne.

Aujourd’hui. je (“01111)31’0, et jlen suis triste aussi,

Ce front charge (le joie et vo front de souci.
Soleil (l’or, brouillard densn au couchant des années ;

Mais, mystère (le coeur qui ne peut s’éclairer!
Comment puis-je. sourire à (ces lèvres funées:
Au portrait qui sourit. (’OllllllOllt puis-je pleurer!
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Poüche

in!“ C’est un vase (l’Egypte à riche ciselure
9 Où sont peints (les sphinx bleus et des lions umbres;

De côté. l’on y voit souple, les reins cmnhrôs.

Une immobile Isis tordant sa chevelure.

Flumhanics, (les nefs (For se glissent sans voilure
Sur une eau (l’argent plane aux tous de ciel marbrés;

“ml”. (T’est un vase d’Egypte à riche ciselure
Où sont peints (les sphinx bleus et (les lions umbres.

issi, v;* Mon âme est un potiche ou Se sont décores
muées? De vieux espoirs mal peints sur sa fausse moulure;

Aussi j’en souffre en moi comme d’une brûlure.

w! Mais le trépas bientôt les aura tous sabrés;
c’est un vase de Vie à pauvre ciselure.

rer I
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XII

Devant mon Berceau

Avec l’obsession (run sanglot (stoulfant.
Combien ma souwnam-e eut (l’amertume en elle.
Lorsque, rememn “:1111: la. (loueeur maternelle.
Hier j’étais murhô sur ma ennelie d’enfant.

En la gqul’uliamhre ancienne aux rideaux «le guipure.
Où la moire est flétrie et le brut-art faire.
’armi le muhilier de deuil ou je suis ne

Et (1011! se. sm-lle en moi l’ombre nacree et pure...

Quand je n’étais (1113m seuil (le ce mumie mauvais,
Berceau. que n’as-tu fait pour moi tes draps funehres “r
Ma Vie est un blason sur «les murs de feuillues
lit mes pas mut fautifs on maintenant je vais.

Âll I que n’a-r-nn nm 1mm liueeul de tes langes.
Et mon petit vermeil «le mn boià frôle et blanc.
Murs que se ])(“ll(’]lîlÎÎ sur ma Vie en tremblant

Ma mère muriante. :IVM“ l’essaim des anges!
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XIII

Rêve d’artiste

Parfois j’ai Io désir «l’uuo sœur boulin et tmulrv.
D’une sœur 3115:6“qu un sourirv «lisvrot
Sœur qui 111%11scignoru (hum-mont 10 sucrut
lie prier volume il faut. «l’usuf-rvr (si (l’ultomlru.

Jiai le désir très pur d’uuo amiw ôteriwllv.
D’une sœur (l’amitié dans le ri-gno du l’art.

Qui me saura willnur à nm lampe trins tard
Et qui me couvrira «lm (sioux (le sa pruiwlle:

Qui me prendra los mains. quvlquvl’nis dans lus simules
Et me «11110110th main!” i’rntvri’wl musnii

Ach le «narine :iiiô dos voix musivivunns.

Et pour qui je forai. si j’ulmriln à la glnirv.
Mourir un imumrh-i jardin “loin du Sun-il
Dans l’azur (lus boulu Vers: un livrn à sa lnÜHUÜH’.
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XIV
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Le récital des anges
4 vé.“ ,

l’lvin «Io splvvn nuslnlgiqlu- M (I0 rôws (41“:Illgus.
l’n mir. ju m’vn :lllni MIN. ln Sninlv mlun’m

un sr «humait. Huns ln sullv «in l“mnpyr(w.
Pour hl fûlv du vivi. Io n’a-il“! «lus anges.

W-

 “
a ::-..e..r,.,-.,77--

f4

ICI nul un fuppusullt à, («Mv liln’o vllll’Üv.

Jo vins. ln mmm “Un «hum luniqllv :1 frungos.
Tm soir nù jv nm: fils «4le ln Saintv :ulnn’w.
Phil! du sphmn unsmlgiqnv M do rûws Mrmlgvs.

l’os (hums dôlilnivnl Nuls clos (“lnrlôs 4.1%!“ng :

[ms (-ôlvslvs laquais pnNniMll lmulv Iivrôv:
ICI nm dmnnmlu (4mn par (h’wilv agi-mm,
.Ïï’wnnlni ln vauvert (ml-lux (ÎÎVÎIIUS plullnngvs

bilh- (lnnnnil. là haut. dans «hm ryîhnws Mrnngvs. ..
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L’Idiote aux cloches
10S.

Milo a voulu trmn’vr los (-hwlu-s.
L024 chu-hm d’un“ «lm Munis-Salins :

Lus MMS nwurtrls poutre lus romps.
Ellv n mmm pur lm chemins.

MI ! Inn Inn Miro.
Los pipas “tournis mmh-v los rachos. ..
Un lui crin” : “ faunin tus prwlws !”

Nmmi! «Ion-vs hm uiullx mmnlns.

UN.

Jo w-le Il’nllvvr los (“I(N’IIPH, «lm-hm.

.Iv “un tmuvm- lus (’thlOS.

lût jv lm ammi dans mm manus.
Ml ! la“ Inn hmm oh ! 1mn hm ln.

HIV-“H . .

Il

’lïmjmlrs. aux IIPIIPUS vvspôrnlvs.

Elln allait. solit:11n-.nux huis:
Ellu rêvait dos (“MIN-(Indus

Et (les lwunzvs du lours lwffmis ;
A]: Z lm) Inn luire;
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Jo veux trouver los cloches,
«t je les aurai dans me»: mains.

Ah !

Il prit toutes les cloches.
Et les lui plaça dans les mains.
Al) !

Ah l“ Ion Ion luire,

Dans la nuit du retour des cloches.
A leurs métalliques approches,

Ion Ion Inn-o 9h ! Ion Ion la.

Ion Ion laire eh ! Ion Ion la.

3011m

Un jour. au bord dos routes croches,
On la trouva dans un fossé :
Dans la nuit du rotour des cloches,
L’idiote avait trépassé;

Un ange prit les cloches. cloches,

Puis, tout a coup, pleine de râles,

Je veux trouver les cloches, cloches.

Elle rêvait, des cathédrales. . . ..

S’ôlevait. tout nu loin. sa. voix :

:13». Jïnï. A»; a si.La 2.4 . palliai)

Âusnœüannmw du;
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XVI

[Homme aux Cercueils

Maître Christian Loftvl n’a d’état que celui

De faire des cercueils pour les mortels. ses frûres.
Au fond d’une boutique aux placards funéraires
on. depuis quarante ans. le jour à peine a lui.

A cause de son air étrange, nul vers lui
N’ose jamais venir. pas même ses confrères.
Parfois, quelque homme en deuil discute des parères,
Et retourne, liante de ce spectre d’ennui.

O sage. qui toujours gardes tes lèvres closes.
Maître Christian Lottel ! Tu dois savoir des choses
Qui t’ont creuse lc front et t’ont joint les sourcils.

Réponds! Quand tu construis les planches pereniptoires.
Combien d’âmes (le morts. au choc de tes outils.
Te content longuement leurs posthumes histoires “3
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XVI I

La Romance du Vin

Tout se niôle en un vil“ (Mat de gaîté verte.

0 le beau soir do mai î Tous los oisonnx on (-limnr.
Ainsi que les espoirs nagnôrns à mon (’(Plll’,
Modulent leur prélatin à nia oroisôo onverio.

O le beau soir (le niai Z le joyvux soir du mai Z
Un ormin un loin (Nain on froides mûlopî-vs ;
Et les rayons. ainsi que (in pourpres (moos.
Percent 10 cœur du jour qui av mmm parrainé.

Je suis gai! je suis gai Z dans lu cristal qui chante.
Verse, verso la vin Z verse QlIOOl’U M toujours.
Que je puisse onhlivr la tristesse (les jours.
Dans la dédain (1:10 j’ai (in la fonio lllÔi’lmllîi’ Z

Je suis gai! je suis irai ! vive le vin et llArt Z. ..
J’ai le rêve de faire aussi des vers nombres.
Des: vers qui sonneront les mnsiqnos funohros
Dos vents d’automne au loin passant dans le brouillard.

J

1L

J1

Il]

L
E
J1

0
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(“est le règne du rire muer et «le in rage,
lie se savoir poète et l’objet du mépris.
De Re savoir un emur et de mm re mmm-in
Que par le eiair «le lune et les grands soirs d’orage !

Femmes! Je huis à vous qui riez du chemin
on l’Ideul m’appelle en ouvrant ses brus roses;
Je bois a vous surtout, hommes aux fronts moroses
Qui maudiSSeZ mu vie et repoussez mu main!

Pendant que tout: l’azur s’étoile dans in gloire.
Et qu’un hymne s’entonne au renouveau dore.
Sur le Jour expirant je n’ai donc pas pleuré.
Moi qui marelle à, tâtons dans mn jeunesse noire!

Je suis gui ! je suis gui i vive le Soir de mai !
Je suis follement gui, sans être pourtant ivre 1. ..
Serait-ce que Je suis enfin heureux de vivre;
Enfin mon cœur est-il guéri d’avoir aime ?

Les «loches ont chante : le vent du Soir odore...
Et pendant que le vin ruisselle à, joyeux nets,
Je suis si gai, si gui. dans mon rire sonore,
0h I si gui, que jini peur ahonter en sanglois!
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